LE  SONGE  DE  LOUIS  XVI , 

ET  SA  CONVERSATION, 

AVEC  HENRI  IV, 

A SAINT-CLOUD, 

Pour  faire  Jkite  aux  entretiens  de  Louis  XIV, 
Henri  IV  & Louis  XVI. 


In&ndum dolotcm  ; 

Borbonias  ut  opes , & lamentabilc  tegttam  etuennt-. 

SIXIEME  DIALOGUE. 


Louis"  X V I. 

à cette  heure  dans  mon  ap" 


Qui  ofe  pénétrer 

parlement  l 

H E N R I ^ • 

r-u  I rVft  ton  aïeul,  c’eft  Henri  IV 
Oh  mon  fils  ! c elt  ton  , 

vient  eémir  fur  ton  tort , lur  r 

qui  VI  & , tant  e.PSiVà  QU  il  ClTa 


pie , que  ) 


'ai*ne  encore , tout  égaré  qu 

A 


V. 


Louis  XVI. 

O moiîpere  ! votre  arrivé.  Un  rêve 

fwguher  m a tourmente  cette  nuit.  Lïmpreffion 

PoufnfoT^**^' Prefenceeft  en  ce  moment 
fâ/Tur^  ’ “r  confolation  bien  propre  à 

Henri  I y. 

^ Mon  fils , les  prefiiges  du  fommeil  font  quel- 
que OIS  des  traits  de  lumière,  ravertifiement  dæ 

£trdT.én''p“°‘  ■“ 

Louis  XVI. 

_ Chaffe'  du  trône  , & même  de  mes  fnvers 

rêlTt*  déplorant  ma  trifte  deftinée^;  & 

réduit  _ a chercher  les  moyens  de  prolonger  mes 
mférables  jours,  mes  pas  irréfolus  meconduifirent 
dans  une  vafte  campagne,  oh  bondiffoient  de 
nombreux  tronpeaux.  J étois  furpris  de  ne  uoinr 
voir  de  berger  , lorfquun  vieillal  s'approcha  de 

Tf/dfr  î “ liais  rnt 

& de/œum  : prends  fom  de  mon  iLpeau  l 

vJüZTl  f ”•  J'accepte  la  prl 

, Jarde  ^ troupeau  ell  remis  à ma 

Je  fus  bientôt  fatisfait  de  mon  fort.  Mon  neu- 
ve enipire  me  parut  assez  agréable.  Je  me  difois- 

ft  plus  doux  de  commander  à des  moutons 
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» qu'aies  hommes  ».  Mesnouveaux fujetsetoient 
paifibles  & fournis,  & moi,  en  recompenfe  de 
ieur  docilité,  je  les  conduifois  dans  les  plus  ms 
pâturages  du  canton. 

CeWe  tranquîllrtë  ne  dura  pas  long-temps.  Soit 
que  ia  freneTie^  qui  agite  les  habitans  de  cette  par^- 
I tie  U globe  , influe  jufques  fur  les  animaux,  foit 

faignant  encore  , & d’angoisse, 

I ! & d effroi  , foit  porte  à voir  par-tout  des  rebelles 
i des  attentats...  Tout-à-coup  le  calme  fait  place 
I - a forage;  les  timides  brebis  font  devenues  des 
I . lionnes  en  furie.  Les  agneaux  ont  pris  la  férocité 
1 tigres.  La  faiblesse  l’emporte  fur  la  force, 

I chiens  fdeles  font  ëgorgës.  Ma  houlette  eft 

f brifee  entre  mes  mains.  Navrë  d’outrages , je  me 
vois  rëduit  à être  fpeëlateur  immobile  & passif 
des  ëbats  tumultueux  des  rëvoltës  qui  fe  choisissent 
entrcux  des  chefs  pour  les  conduire  au  pâturage. 
.Bientôt  ces  hrgers  d'efpete  nouvelle,  menent^Ie 
troupeau,  tantôt  dans  des  prës  flëtris  &dessëchës , 
tantôt  fur  des  coteaux  ou  croissent  des  plantes 
meurtrières.^  Pour  comble  d’horreur,  un  essaim 
de  loups  s elance  de  la  forêt  voihne,  répand  le 
carnage  & la  mort.  En  vain  les  malheureux  pous- 
sent des  cris  plaintifs;  ils  ne  font  point  entendus. 
L’agneau  efl  immolë  à côtë  de  fa  mere  : la  brebis 
tremblante  fiibit  le  même  fort;  & d’un  troupeau 
innombrable,  il  ne  reste  bientôt  plus  que  quel- 
ques pelotons  ëpars  qui  ne  doivent  leur  falur  qu’à 
; 1 impuissance  oii  font  leurs  ennemis  rassassiës  de 
meurtres,  d’en  poursuivre  le  cours.'  • / 

Tout- à-coup  les  infortunes,  lancent  vers  mol 
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de  reparer  leurs  infortunes,  méfait  oublier  les 
outrages  que  j ai  reçus.  Je  leur  fouris  , je  les  ap- 
pelle. Ils  avancent  timidement  d’abord  : bientôt 
ils  font  à mes  pieds  : ils  les  lèchent  : de  nouveaux 
chiens  ont  déjà  remplacé  ceux  que  j’avois  perdu. 
Le  troupeau  profpére  , ôc  les  loups  n ofent  en 

approcher.  , 

Je  jouiirois  de  cette  lituation  , quand  iC  réveil 

eft  venu  diiliper  cette  illufion  charmante  , & me 
ramener  aux  foins  , ou  plutôt  à 1 étiquette  d une 
royauté  imaginaire  , que  je  ne  balancerois  pas  a 
échanger , s il  étoit  polîible  , contre  le  deüin  d un 
berger. 

Henri  IV. 

Sans  doute  qu’un  hlpberbienfaifaht  efl:  venu 
retracer  à ton  imagination  le  tableau  du  temps 
aéluel  , fous  l’emblème  d’un  fonge.  Sans  doute 
qu’en  même-tems  il  a tiré  devant  toi  le  rideau  de 
l’avenir.  Tes  moutons  font  tes  fujets.  Jadis  ref-  : 
pedueux  & fournis  , ils  te  payoienr  avec  effu-  :j 
fionde  cœur,  leur  tribut  d’hommages  & d’amour,  j 
Ces  jours-ci  font  Ls  jours  de  calamités  : c’efl  le^ 
règne  des  moutons  bergers  , qui  égarent  le  trou- 1 
peau  , le  lailTent  dépérir  , ôc  l’abandonnent  à la  ] 
fureur  des  loups. 

Malheureux  François  ! o vous  que  j’ai  tant 
aimé  ! deux  fiècles  prefqiie  écoulés  dans  le  féjour) 
des  ombres  , n’ont  encore  pu  tarir  dans  le  cœur 
de  Henri  I V , l’amour  fincère  ôc  tendre  dont 
il  brûla  pour  vous  dans  le  cours  d’une  vie  confa- 
cree  à votre  bonheur....  Mats  à quelle  cruelle  ex- 
trémité vous  vois'je  réduits  l Vous  êtes  fansloix  , 
fans  chef,  fans  argent  ^ fans  moyens  de  fubfif- 
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A i'  V rpu^cs  les  borieuîs 

le  1 anarcliie  , & i;Uprre  Je  vois  clans  vos 

>vez  décoré  du  rrom  de  be»e.Je^vc  ^ 

iialheureufes  contrées  , delertes  , 

.es  arts  abandonnes  > de  pro- 
ies campagnes  fans  ■ ' ’ ;„Jo  les  légitimes 

priété  méprifés  , foules  aux 

polfefleurs  dépouilles  pat  ^ ^ ^ £^^.^5  eada- 

de  citoyens  de  la  détrefl'e  , & 

ces  prétendus  ^tommes  " “p^^^P^erle  pain 

moine quune  dw^droits  de  l'homme 

de  1 aumône , la  decla  a joutent  encore  par 

à la  main.  Les  infenfes  'uvantables : 

leurs  propres  exces  , a c c'  ujent  mutuelle- 

ils  s’agitent , O ' j’^ninions  leur  mettent 

ment  , & des  ?es  uns  les 

les  armes  a la  J ioif^nent  des  eflaims  de 

autres.  A ces  fléaux  f®  détruifent 

brigands  fl"  & portent  des  torches 

_ l’efpérance  des  du  laboureur  , 

incendiaires  dans  h^^  difciplme 

comme  dans  le  P‘  'f:,„tie  : l’armée  n'eft  plus 

militaire  eft  ‘ “ Les  guerriers  arborent 

5”'“"'  ’’“t  ™ S“.d«d  & la  -«““«S  1 

lK'  e«e'’ea».  d.a«*  J/,  ““.g 

d»  donne 

de  leurs  clieis  , un  ler  q 
pour  les  defendre. 

Louis  XVI. 

1 ,o  mp  faites  frémir.  Qw<^l 

O mon  pere  ! vous  roe  taïu. 

tableau  1 
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H E M E I IV. 

nwmme'  faZh-cl'un  à ’ 

& de  T '\P^- 

eJle  fe  repatid  en  aigreur  en  comUe, 

co^eura  de  Texplo^n  t’errr^rH  ’• 

' Îf^.-Zafc  que  Tuppr  ™ 'J  - fyftê.ne 

ffenlite'  dans  ]a  main  T.  ’ ''"’PP®  de 

en,  ont  efpe're'  long-tems  le^'Éf 
qnnn  bon  jour  fuL'dem.V  & 

nebres  dans  lefqueÜes  iis  ^ort  e"  epaife  re- 
•frand  nombre  commence  r ^ 
infortune  e/I  réelle  kur  J leur 

& qne  baurore  de  « 
encore  bien  loin  de  paroître^P 
■ fe  briller  fon  miroif  ^ la  vérité 

Qu'y  verront-ils  ? Un  édificrh«"V^'"i"' 

-nverfera  le  moindre  Jfn"  d LZZ 
prendront  confeil  de  la  raiL  H ■'  "'"'i 
wiprudens  arcbitecdes  ch  ° és  Z ^es 

^2ine  & de  profcrintion  f t " de 

fnnt  pas  les  premisres  vicdfmef  dTleT'' 

^'ois  les  tems  de  la  lUoe  • ces  In  ^ ''Q"«P'ie. 

que  Jes  renouveller.  Us  Liront  V 

c-e  font  moins  leq  vLQ  * de  meme.  Va  • 

S"i  "'  on,  „„J„  pfS"'''ï,f?r"*’/"'“-re™e: 

'•  *.  “‘Cl»  ,.i 

« les  excèi  de  lenrsQbeQ  m infortunes  ' 

f>«  1=  rj.;  « 

“■  rat  lui  . 
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enthouiîafrne  trop  exalte,  pour  être  éternel;; 
c efl:  lui  dont  1 influence  douce  & paifible,  ci- 
catrifera  la  playe  qui  déchire  le  cœur  de  la  France  : 
c’efl:  lui  qui  remettra  tout  dans  l’ordre,  & re- 
lèvera ton  trône  fur  les  débris  de  l’anarchie. 

Louis  XVL 

J ai  bien  peur  que  cet  heureux  pronoflic  ne  s ’ac- 
compliffe  jamais.  O mon  refpeéiable  ayeul!  puis- 
je  conferver  encore  le  moindre  efpoirj  quand  je 
vois  la  france  entière , armée  pour  fapper  les  fon- 
demens  du  trône.  Que  dis-je  ? Quand  jentends 
retentir  à mes  oreilles,  des  fermens  facrilèges. 
Quand  je  les  ais  vu  tout  réunis  au  champ  de 
Mars,  jurer  a la  face  des  dieux  de  ne  plus  m’obéir; 
& par  une  inauguration  que  je  ne  puis  définir, 
confacre  à jamais  ma  honte  jl’ufurpation  des  1200, 
& le  triomphe  du  héros  du  jour,  la  Fayette. 

Fl  E N R I IV. 

Le  Parlement , la  Sorbonne  & les  Seize  avoient 
aufîi  juré  de  ne  jamais  me  reconnoître  pour  leur 
roi.  Ils  ont  été  les  premiers  à tomber  à mes 
pieds.  Va  : le  ferment  du  14  juillet  na  pas  été 
plus  folemnel  que  le  ferment  des  Parifiens  reçu 
par  le  cardinal  Légat,  en  1590  ; & la  cérémo- 
nie du  champ  de  mars  n’eft  qu’une  répétition 
de  la  procefîion  des  ligueurs. 

Tiens,  mon  cher  fils  : indépendamment  des 
raifons  qui  nécefïïtent  vers  toi  le  retour,  de  ton 
peuple,  il  en  efl  une  encore  qui  né  peut  man- 
quer de  produire  cet  effet  falutaire;  h caractère 


} 
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des  François  auquel  ils  tiennent  plus  qu’à  leurs 
fermens  & à leur  conflitution  d’un  jour  in- 
conféquent , & volages,  ils  h’ont  pour  bafe  de 
leur  conduite  que  l’entlioubafnie  du  moment,  & 
la  folie  qui  ne  re'flechit  jamais.  Le  changement 
eff  leur  idole  : d’un  pied  leger  ilr  briferont  de- 
main l’autel  qu’ils  encenfent  aujourd’hui.  Le 
caprice  les  a rendus  patriotes  : le  caprice  fera 
deux  ce  qu’on  appelle  des  arilfocrate.  Dans  fix 
mois  les  habits  bleus  ne  feront  plus  à la  mode 
non  plus  que  les  boucles  de  cuivre , les  aiîignats 
& les  diflriéls.  Mirabeau  leur  Démonfthène  fera 
regardé  comme  un  pauvre  homme,  & l’abbe 
Mauri  qu’ils  perfiflent,  devenu  évêque  d’Autun , 
leur  donnera  fa  bénédiélion.  L’adieu  qu’ils  ont 
fait  à ce  pauvre  Necker,  qu’ils  adoraient  il  j a dix 
mois,  m’eft  un  feul  garant  de  l’effet  de  cette  pré- 
didion.  Par  une  analogie  pamrellç , la  Fayette 

retourneraen  Auvergue  au  brUit^desfïfflets  : 1 heu- 
reux Bailly  dépouillant  fon  écharpe,  dînera  en- 
core du  produit  des  jeftohs  accadémiques  ; 6c 
les  1200  rois  de  France,  à fix  écus  par  tête, 
formant  le  rond  dans  leur  conclave  reftitué  aux 
premiers  occupans  {Les  chevaux  de  ton  écurie') 
chanteront  en  chœur  : 

« Allons  nous-en  , gens  du  Manège  , 

» Allons  nous-en  , ehacua,  chez  nous. 


De  l’Imprimerie  des  Patriotes. 


